
 

Revue de l’histoire des religions 

2 | 2009
Varia

Étude de textes ḥurūfī anciens : l’œuvre fondatrice

de Faḍlallāh Astarābādī
Position de thèse

Study of the Early ḥurūfī texts: the foundational work of Faḍlallāh Astarābādī

Orkhan Mir-Kasimov

Édition électronique
URL : http://journals.openedition.org/rhr/7236
DOI : 10.4000/rhr.7236
ISSN : 2105-2573

Éditeur
Armand Colin

Édition imprimée
Date de publication : 1 avril 2009
Pagination : 247-260
ISBN : 978-2200-92590-1
ISSN : 0035-1423
 

Référence électronique
Orkhan Mir-Kasimov, « Étude de textes ḥurūfī anciens : l’œuvre fondatrice de Faḍlallāh Astarābādī », 
Revue de l’histoire des religions [En ligne], 2 | 2009, mis en ligne le 01 avril 2012, consulté le 19 avril
2019. URL : http://journals.openedition.org/rhr/7236  ; DOI : 10.4000/rhr.7236 

Tous droits réservés

brought to you by COREView metadata, citation and similar papers at core.ac.uk

provided by OpenEdition

https://core.ac.uk/display/224063882?utm_source=pdf&utm_medium=banner&utm_campaign=pdf-decoration-v1
http://journals.openedition.org
http://journals.openedition.org
http://journals.openedition.org/rhr/7236


POSI  TION DE THÈSE

ORKHAN MIR-   KASIMOV
Chargé de confé  rences à l’École pra  tique des Hautes Études 
et à l’Ins  ti  tut natio  nal des Langues et Civi  li  sa  tions orien  tales

Étude de textes hִur f  anciens : 
l’œuvre fon  da  trice de Fadִlallāh 

Astarābād 1*

Le mou  ve  ment �urūfī, fondé en Ir   an dans la deuxième moi  tié du 
XIVe siècle, fait par  tie des mou  ve  ments « hété  ro  doxes » dont les doc  trines 
sont situées à la péri  phérie de l’islam majo  ri  taire. Mal  gré son rôle his -
to  rique notable, la doc  trine de ce mou  ve  ment est encore peu connue. 
Cela est dû en par  tie au carac  tère crypté du Jāwdān-   nāma, texte fon -
da  teur du hurûfi sme, ouvrage encore inédit. Les pas  sages rele  vant de 
chaque sujet spé  ci  fi que sont notam  ment sépa  rés et dis  per  sés dans les dif -
fé  rents endroits du texte. Notre thèse tente de résoudre le pro  blème de la 
frag  men  ta  tion pour par  ve  nir à une pré  sen  ta  tion cohé  rente des don  nées 
doc  tri  nales du Jāwdān-   nāma. Cette pré  sen  ta  tion est conçue comme le 
pre  mier pas vers la reconstruc  tion de la doc  trine �urūfī ori  gi  nelle.

Study of the Early hur f  texts : the foundational work 
of Fad lallāh Astarābād

The �urūfī movement, emerged in Ir   an in the second half of the 
14th century, is part of the «heterodox» trends whose doc  trines are 
situated at the edge of the mainstream Islam. In spite of its signifi cant 
historical role, the doc  trine of this movement is still little known. This 
is partly due to the cryptic character of the Jāwdān-   nāma, foundational 
text of the Hurufi sm, which is still unpublished. In particular, the 
pas  sages related to each specifi c subject are divided and scattered 
throughout diff erent places of the text. In our dis  ser  ta  tion, we make an 
attempt to solve the problem of frag  men  ta  tion and to obtain a coherent 
presentation of the doc  trines contained in the Jāwdān-   nāma, as a fi rst 
step towards the reconstruc  tion of the ori  gi  nal �urūfī doc  trine.

* Thèse de doctorat d’histoire des religions soutenue à l’École Pratique des 
Hautes Études (EPHE), à Paris, le 23 novembre 2007 (769 p.), sous la direction 
de M. Mohammad Ali Amir-Moezzi. Membres du jury : Mme et MM. les 
Professeurs Denise Aigle (EPHE), Mohammad Ali Amir-Moezzi (EPHE), 
Denis Gril (Université de Provence), Thierry Zarcone (Centre national de la 
Recherche scientifi que / École des Hautes Études en Sciences sociales ). —  
Mention : « Très honorable avec félicitations ».
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LES HUR F  : PRÉ  SEN  TA  TION DU MOU  VE  MENT

Les �urūfī font par  tie des mou  ve  ments situés, du point de 
vue de leurs doc  trines, à la péri  phérie de l’islam dit « majo  ri -
taire ». La dis  tance prise par rap  port aux réfé  rences fon  da -
men  tales de l’Islam se tra  duit notam  ment par l’incer  ti  tude du
voca  bu  laire uti  lisé pour dési  gner ces mou  ve  ments dans la lit  té  ra   -
ture scien  ti  fi que contem  po  raine. Ils sont nom  més « héterodo-
xies », « héré  sies », « mino  ri  tés reli  gieuses », ou « mou  ve  ments 
mes  sia  niques » en fonc  tion de l’orien  ta  tion spé  ci  fi que de telle 
ou telle étude par  ti  cu  lière.

L’étude des mou  ve  ments « hété  ro  doxes » est inté  res  sante à 
plu  sieurs titres. D’une part, elle contri  bue à créer une repré  sen -
ta  tion plu  ra  liste, non homo  gène, de l’islam, dans toute la diver -
sité de ses cou  rants intel  lec  tuels, spi  ri  tuels et poli  tiques. D’autre 
part, situés à la marge idéo  lo  gique de l’islam majo  ri  taire, les 
mou  ve  ments « hété  ro  doxes » jouent en quelque sorte le rôle 
d’un espace inter  mé  diaire, par  ti  cu  liè  re  ment per  méable aux 
infl u  ences étran  gères et favo  rable aux échanges inter   cultu  rels. 
C’est ainsi que les doc  trines de cer  tains de ces mou  ve  ments 
ont inté  gré, plus ou moins pro  fon  dé  ment, les idées propres au 
judaïsme et au chris  tia  nisme, mais aussi des concep  tions encore 
plus éloi  gnées culturellement, pro  ve  nant des reli  gions de l’Inde 
ou du cha  ma  nisme turco-   mongol de l’Asie cen  trale. L’ouver  ture 
à l’assi  mi  la  tion des apports étran  gers allait sou  vent de pair avec 
une ambi  tion mes  sia  nique, visant à assu  rer la tran  si  tion de l’islam 
vers une reli  gion supraconfessionnelle englo  bant l’ensemble des 
confes  sions et des croyances. La foi en leur voca  tion à deve  nir 
une reli  gion uni  ver  selle carac  té  rise en eff et la quasi-   totalité des 
mou  ve  ments « hété  ro  doxes » et déter  mine sou  vent leurs stra  té -
gies poli  tiques et leur atti  tude par rap  port aux pou  voirs tem  po -
rels.

Le mou  ve  ment �urūfī a été fondé en Ir   an dans la deuxième 
moi  tié du XIVe siècle. Une phi  lo  sophie mys  tique du lan  gage est 
au cœur de la doc  trine de ce cou  rant, dont découle pro  ba  ble -
ment le nom du mou  ve  ment (�arf, pl. �urūf, signi  fi ant « lettre » 
ou « mot » en arabe). Le fon  da  teur du hurûfi sme est Fa�lallāh 



Astarābādī, né en 740/ 1339-40 à Astarābād (Gorgân), une ville 
ira  nienne au sud-   est de la mer Caspienne. D’après la légende, 
encore ado  les  cent, il aurait été pro  fon  dé  ment bou  le  versé en écou -
tant un der  viche errant réci  ter la poé  sie de Jalāl al-   Dīn Rūmī, 
célèbre poète mys  tique de langue per  sane. Après une année 
d’hési  ta  tions, occu  pée à des pra  tiques reli  gieuses fer  ventes, il 
aban  donne sa mai  son et sa famille pour se consa  crer à sa quête 
spi  ri  tuelle. Ses voyages à tra  vers l’Ir   an et l’Asie cen  trale et ses 
pèle  ri  nages vers les lieux saints de l’islam sont ponc  tués par une 
série de révé  la  tions sur  na  tu  relles, sur  ve  nant pour la plu  part sous 
la forme de rêves ini  tiatiques.

Cette série culmine dans une révé  la  tion fi nale, lorsque 
Fa�lallāh se trouve ini  tié à la signi  fi   ca  tion pro  fonde des lettres iso -
lées de l’alpha  bet, notam  ment des lettres mys  té  rieuses fi gu  rant 
en tête de cer  taines sou  rates du Coran (al-�urūf al-muqa		a‘a). 
D’après les récits que nous trou  vons dans les ouvrages de ses 
dis  ciples, il serait devenu le lieu de mani  fes  ta  tion (ma
har) de 
l’essence divine, investi du titre de « Maître du temps » (sayyid-   i 
zamān).

Cet évé  ne  ment déter  mine aussi l’acti  vité sociale et poli  tique 
de Fa�lallāh, qui se croit désor  mais chargé d’une mis  sion par  ti -
cu  lière. Il pré  tend notam  ment inau  gu  rer une der  nière étape de la 
révé  la  tion, suc  cé  dant à la pro  phé  tie légis  la  trice (nubuwwa) close 
par Muhammad et à la doc  trine éso  té  rique des saints Imâms 
chiites (walāya). Cette étape est celle du Ta’wīl, du Retour à 
l’Ori  gine, et de l’Exé  gèse spi  ri  tuelle défi   ni  tive de tous les livres 
sacrés. Elle serait accom  pa  gnée de la mani  fes  ta  tion directe de la 
Parole divine dans le monde et de Dieu Lui-   même sous la forme 
humaine. La doc  trine �urūfī se situe dans la perspec  tive de cette 
phase fi nale de la pro  phé  tie, dési  gnée dans cer  tains trai  tés par le 
terme ulūhiyya (« divi  nité »).

L’orien  ta  tion eschatologique, l’attente de l’avè  ne  ment immi-
nent du Mahdī (Sau  veur), la ten  dance à sou  li  gner le sta  tut onto -
lo  gique élevé de l’Homme, voire la déi  fi   ca  tion de la fi gure 
humaine, les élé  ments de la théo  rie de trans  mi  gra  tion (tanāsukh), 
l’inter  pré  ta  tion ori  gi  nale des textes scrip  tu  raux et du rituel cano -
nique musul  man et l’abon  dance des réfé  rences extra-   islamiques 
sont autant d’élé  ments qui rap  prochent les �urūfī d’autres mou -
ve  ments « hété  ro  doxes ». Les druzes et les nusayrî sont des 
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exemples de mou  ve  ments de ce type à l’époque ancienne. Les 
sarbadār, les mar‘ashī, les nūrbakhshī, les musha‘sha‘ sont les 
contem  po  rains des �urūfī, et les nuq�awī et les ahl-   i �aqq sont 
direc  te  ment infl u  en  cés par le hurûfi sme. Notons éga  le  ment que 
c’est de ce milieu des mou  ve  ments « hété  ro  doxes » de l’Ir   an 
post-   mongol que sont issus les Safavides, dynas  tie dont l’avè -
ne  ment marque un tour  nant déci  sif dans l’his  toire de l’Ir   an et 
de tout l’Orient musul  man. Enfi n, parmi les mou  ve  ments de 
l’époque moderne, les bābī et les bahā’ī par  tagent avec les �urūfī 
nombre d’élé  ments doc  tri  naux et notam  ment l’ambi  tion de deve -
nir une reli  gion uni  ver  selle.

D’après les infor  ma  tions que nous trou  vons dans son propre 
« jour  nal des rêves » (Nawm-   nāma) et dans les ouvrages de ses 
dis  ciples, l’infl u  ence sociale de Fa�lallāh était fon  dée sur sa 
per  son  na  lité cha  ris  ma  tique et sur sa renom  mée gran  dis  sante de 
« maître de l’exé  gèse spi  ri  tuelle » (�ā�ib-   i ta’wīl). Dans les dif -
fé  rents endroits qu’il visita au cours de ses voyages, Fa�lallāh 
uti  li  sait sa répu  ta  tion pour éta  blir des contacts avec les per  son -
nages émi  nents qui fré  quen  taient ses séances, notam  ment pour 
le consul  ter au sujet de leurs rêves. Les rela  tions entre Fa�lallāh 
et les notables Sarbadār, Jalā’ir   ides et Muaff arides sont attes -
tées par les sources. Fa�lallāh aurait éga  le  ment conçu des idées 
d’alliance avec les deux conqué  rants de des  cen  dance turco-
   mongole, Tamerlan (m. 807/1404) et Toqtamish Khān (m. 1406 
ou 1407), qui concou  raient pour le pou  voir en Ir   an dans les 
années 1380. Il est pos  sible que Fa�lallāh soit allé jus  qu’à contac -
ter Tamerlan per  son  nel  le  ment pour l’invi  ter à embras  ser sa doc -
trine.

C’est pro  ba  ble  ment son infl u  ence crois  sante et la pro  pa  gande 
ouverte de ses ambi  tions mes  sia  niques qui ont attiré sur Fa�lallāh 
l’hos  ti  lité achar  née des repré  sen  tants de l’ortho  doxie reli  gieuse. 
Il a été condamné à mort et exé  cuté par Amīr Anshāh, troi  sième 
fi ls de Tamerlan, en 796/1394, dans un endroit nommé Alinjak, 
en Nakhitchevan (au sud de l’actuelle Répu  blique d’Azerbaïjan). 
La tombe de Fa�lallāh est deve  nue pour ses dis  ciples un lieu 
saint autour duquel se déve  lop  pèrent une mytho  logie et un rituel 
par  ti  cu  liers.

L’orga  ni  sa  tion �urūfī pri  mi  tive ne sur  vé  cut, de toute évi -
dence, que peu de temps à la mort de son fon  da  teur. Sévè  re -
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ment per  sé  cu  tés, les �urūfī ont été contraints à se divi  ser en 
plu  sieurs branches et à se dis  per  ser. Pen  dant une période rela -
ti  ve  ment courte, les �urūfī semblent essayer de pour  suivre la 
ligne d’action de Fa�lallāh pour faire accep  ter leur doc  trine 
auprès des puis  sances poli  tiques de l’époque, notam  ment auprès 
de princes du clan Qarāqoyūnlū. Cepen  dant, la pro  pa  gande 
ouverte de leur ensei  gne  ment et les épi  sodes de lutte armée, dont 
la mieux connue est l’atten  tat d’Ahmad Lur, un adepte �urūfī, 
contre Shāhrukh, fi ls de Tamerlan (Herat 830/1427), et parmi 
les  quelles on compte les révoltes d’Isfahan (835/ 1432-3) et de 
Tabriz (845/ 1441-2) ont eu pour consé  quence des mas  sacres 
mas  sifs de �urūfī.

À par  tir de la deuxième moi  tié du XVe siècle, épui  sés par les 
échecs répé  tés, les �urūfī déplacent le centre de leur acti  vité 
poli  tique d’Ir   an en Turquie otto  mane, où ils s’ins  crivent dans le 
contexte des mou  ve  ments hété  ro  doxes dont les révoltes secouent 
l’empire à cette époque, comme celui de Badr al-   Dīn Samāwnā 
(m. 1416). Excep  tées quelques ten  ta  tives d’inter  ven  tion directe 
auprès des sul  tans Otto  mans (Muhammad Fāti�, en 879/1444, 
et pro  ba  ble  ment à l’époque des sul  tans Bāyazīd ( 1481-1512) 
et Sulaymān le Magni  fi que ( 1520-1566)), sui  vies de réac  tions 
vio  lentes des ulé  mas, les �urūfī semblent renon  cer à une exis -
tence indé  pen  dante, en choi  sis  sant de s’inté  grer dans des confré -
ries « auto  ri  sées », prin  ci  pa  le  ment celle des bektachis, au sein 
de laquelle les ensei  gne  ments �urūfī ont été trans  mis jus  qu’à 
l’inter  dic  tion de l’ordre par sul  tan Ma�mūd en 1240/ 1824-5. À 
par  tir de cette date l’his  toire du hurûfi sme semble encore plus 
diffi      cile à retra  cer. Cepen  dant, diff   us dans le milieu des confré -
ries, les élé  ments de la doc  trine �urūfī ont sur  vécu jus  qu’à nos 
jours en Turquie parmi les mino  ri  tés reli  gieuses comme celle 
des alevis. Un exemple de l’infl u  ence des idées �urūfī sur la lit  té -
ra  ture turque contem  po  raine est fourni par le Livre Noir d’Orhan 
Pamuk, où l’auteur reprend quelques faits de l’his  toire du mou -
ve  ment et de la bio  gra  phie de son fon  da  teur. Par ailleurs, l’idée 
de frag  men  ta  tion pré  sente dans le Livre Noir pour  rait s’ins  pi  rer 
de la compo  si  tion frag  men  tée de textes �urūfī sur laquelle nous 
revien  drons plus loin.

Le hurûfi sme a laissé un riche héri  tage écrit, essen  tiel  le  ment 
en langues per  sane et turque, dont la re   décou  verte commence 
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au tour  nant du XIXe et du XXe siècles. Les pre  miers cher cheurs 
occi  den  taux à avoir iden  ti  fi é les �urūfī étaient Clé  ment Huart 
et Edward G. W. Browne, atti  rés tous les deux par le dia  lecte 
inconnu de cer  tains manus  crits issus pour la plu  part du milieu 
des der  viches bektachi. Ce dia  lecte fut iden  ti  fi é plus tard comme 
étant celui d’Astarābād, un dia  lecte ira  nien archaïque qui n’est 
plus parlé de nos jours. En 1909, Clé  ment Huart publie un 
recueil de textes �urūfī accom  pa  gnés d’une tra  duc  tion fran  çaise 
et sui  vis d’un court voca  bu  laire du dia  lecte d’Astarābād extrait 
des manus  crits �urūfī. Parmi les nom  breuses études consa  crées 
depuis aux �urūfī, il faut men  tion  ner tout par  ti  cu  liè  re  ment deux 
ouvrages. Le pre  mier le Wāzha-    nāma-yi Gurgānī de �ādiq Kiyā 
(Téhéran, 1330/1951) : outre une intro  duc  tion et des annexes his -
to  riques très docu  men  tées, cette étude contient un ample voca -
bu  laire du dia  lecte d’Astarābād reconsti  tué par l’auteur à par  tir 
les ouvrages �urūfī, outil irrem  pla  çable pour la lec  ture de textes 
�urūfī anciens. Le deuxième est le Hurufi lik metinleri kataloğu 
d’Abdülbâkı Gölpınarlı (Ankara, 1973), un cata  logue des manus -
crits �urūfī conser  vés dans les biblio  thèques de Turquie, ouvrage 
impor  tant pour l’iden  ti  fi   cation des auteurs �urūfī et la des  crip -
tion sys  té  ma  tique de leurs ouvrages.

PRO  BLÉ  MA  TIQUE DE LA THÈSE : LE J WD N-   N MA ET SA COMPO  SI  TION 
FRAG  MEN  TÉE

Après une ana  lyse des études exis  tant sur les �urūfī, j’ai 
pu consta  ter quelques lacunes et confu  sions métho  do  lo  giques 
impor  tantes. Il n’exis  tait notam  ment aucune pré  sen  ta  tion sys  té -
ma  tique de la doc  trine du mou  ve  ment, sans laquelle son iden  tité 
même res  tait mal défi   nie. Les recherches sur la doc  trine �urūfī 
étaient fon  dées sur des textes secondaires, rédi  gés plu  sieurs 
décen  nies après la mort du fon  da  teur du mou  ve  ment, voire 
encore plus tar  difs, tan  dis que l’œuvre de Fa�lallāh Astarābādī, 
fon  da  teur du mou  ve  ment, res  tait pra  ti  que  ment inex  plo  rée. En 
outre, la plu  part des cher cheurs ne fai  saient pas de dis  tinction 
entre les sources appar  te  nant à des auteurs et à des époques dif -
fé  rentes. L’absence d’une sélec  tion cri  tique des sources est à 
l’ori  gine des aber  ra  tions et des contre  sens de cer  taines conclu -
sions concer  nant la doc  trine �urūfī. En eff et, nous savons que 
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la commu  nauté �urūfī s’est divi  sée presque immé  dia  te  ment 
après la mort de son fon  da  teur en plu  sieurs branches qui évo -
luèrent alors d’une façon indé  pen  dante en diver  geant notam -
ment sur les ques  tions doc  tri  nales. En témoignent les ouvrages 
des auteurs �urūfī eux-   mêmes, par exemple le Istiwâ-   nāma 
(« Livre d’Équi  libre ») de Ghiyāth al-   Dīn Astarābādī. Dès 
lors, il n’existe pas un seul mais plu  sieurs « hurûfi smes », qui 
doivent être étu  diés sépa  ré  ment avant d’essayer de reconstruire 
un tableau d’ensemble. Or, à ma connais  sance aucune recherche 
consa  crée aux �urūfī ne tient compte de ce fait.

Ces constata  tions ont déter  miné la pro  blé  ma  tique de mon tra -
vail de doc  to  rat. Dans un pre  mier temps, il me sem  blait néces -
saire de mettre en évi  dence les idées consti  tuant la trame de la 
doc  trine �urūfī ori  gi  nelle. Cela four  nit une réfé  rence identitaire, 
point de départ néces  saire pour abor  der les ques  tions sui  vantes : 
qui sont les �urūfī, comment les situer dans le contexte de la 
spi  ri  tua  lité musul  mane, et quel est le rap  port entre la doc  trine 
ori  gi  nelle et ses ver  sions plus tar  dives ?

Il était alors néces  saire de prendre une déci  sion concer  nant 
le choix de textes pou  vant être consi  dé  rés comme des sources 
fi ables sur la doc  trine ori  gi  nelle du mou  ve  ment. La réfl exion sur 
cette ques  tion a donné lieu à la publi  ca  tion d’un article, « Notes 
sur deux textes �urūfī : le Jāwdān-   nāma de Fa�lallāh Astarābādī 
et l’un de ses commen  taires, le Ma�ram-   nāma de Sayyid Is�āq » 
(Studia Iranica, t. 35/2, 2006, p.  203-235), qui rele  vait les diff   é -
rences notables dans l’inter  pré  ta  tion de cer  tains sujets dans un 
ouvrage écrit par un dis  ciple direct de Fa�lallāh une tren  taine 
d’années seule  ment après la mort de ce der  nier. Ajouté à l’écla -
te  ment déjà men  tionné de la commu  nauté qui a suivi la mort de 
son fon  da  teur, après lequel la doc  trine ne pou  vait plus être consi -
dé  rée comme homo  gène, cela nous a per  suadé de limi  ter notre 
pre  mière ten  ta  tive de reconstruc  tion de la doc  trine ori  gi  nelle à 
l’œuvre de Fa�lallāh exclu  si  ve  ment. Nous nous sommes concen -
tré plus par  ti  cu  liè  re  ment sur l’étude de son ouvrage prin  ci  pal, le 
Jāwdān-   nāma (« Livre Éter  nel »).

Le Jāwdān-   nāma, dont la rédac  tion aurait été ache  vée en 
788/1386, est incontes  ta  ble  ment le texte fon  da  teur de l’ensei  gne -
ment �urūfī. Comme la plu  part des ouvrages �urūfī, ce texte 
est inédit et acces  sible uni  que  ment par le biais des manus  crits. 

 ÉTUDE DE TEXTES 	URŪFĪ ANCIENS 253



Dans mon tra  vail, j’ai uti  lisé prin  ci  pa  le  ment le manus  crit de la 
British Library (Or. 5957, XVIIIe-XIXe siècle), j’ai consulté éga -
le  ment l’exem  plaire de la Cambridge Library (n° Ee.1.27), 
et celui de la Istanbul Millet Kütuphanesi (A   li Emiri Farsça, 
no 920, 992/1584).

Le Jāwdān-   nāma est la réfé  rence par excel  lence pour l’en-
semble de textes �urūfī, qui le citent et le commentent comme 
un texte sacré (Jāwdān-    nāma-yi ilāhī). Cepen  dant, cer  taines 
par  ti  cu  la  ri  tés de cet ouvrage défendent l’accès immé  diat à 
ses conte  nus. Composé de courts para  graphes qui se suivent 
sou  vent sans aucun lien logique, le texte du Jāwdān-   nāma 
est dépourvu de toute orga  ni  sa  tion thé  ma  tique. Les pas  sages 
concer  nant chaque sujet spé  ci  fi que se trouvent sépa  rés et mélan -
gés de façon appa  rem  ment aléa  toire avec les pas  sages por  tant 
sur des sujets diff   é  rents. Cette frag  men  ta  tion est l’obs  tacle prin -
ci  pal auquel le lec  teur est confronté dès les pre  mières lignes du 
manus  crit. Elle était déjà attes  tée par les pre  miers cher cheurs 
qui se sont inté  res  sés aux textes �urūfī. E. Gibb écri  vait par 
exemple dans son History of Otto  man Poetry (Londres, 1900, 
t. 1, p. 338) : “The task of discovering what were the special 
features of Fadl-   ullâh’s teaching is rendered yet more diffi  cult 
by the fact that the �urūfī books… are utterly unsystematic in 
their arran  ge  ment.”

À cela il faut ajou  ter le lan  gage indi  rect et allu  sif du Jāwdān-
   nāma, l’usage d’un dia  lecte per  san local aujourd’hui dis  paru 
(celui d’Astarābād, ville natale de Fa�lallāh) paral  lè  le  ment au 
per  san lit  té  raire, et l’emploi de sigles spé  ci  fi ques pour rem  pla  cer 
cer  taines expres  sions cou  rantes. Ces par  ti  cu  la  ri  tés du Jāwdān-
   nāma sont éga  le  ment signa  lées par nombre de cher cheurs. 
Comme en témoigne Cl. Huart qui tra  duit son impres  sion de la 
langue hybride uti  li  sée pour la rédac  tion de ce texte :

À pre  mière vue ce manus  crit paraît être écrit en per  san. Un exa -
men atten  tif seul montre qu’à côté de phrases en per  san pur, le texte 
contient un grand nombre de pas  sages écrits dans un dia  lecte per  san 
par  ti  cu  lier. Le mélange de ces deux élé  ments est même par  fois tel -
le  ment intime que l’auteur passe conti  nuel  le  ment de l’un à l’autre, 
de sorte que l’ana  lyse en devient sou  vent hési  tante. (« Notice d’un 
manus  crit pehlevi-   musulman », Jour  nal Asia  tique, 1889, t. XIV, 
p. 241)
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Dans l’ensemble, le Jāwdān-   nāma se pré  sente comme un 
ouvrage crypté. Cer  taines indi  ca  tions trou  vées dans les écrits 
des dis  ciples de Fa�lallāh semblent cor  ro  bo  rer cette hypo -
thèse. Par ailleurs, si la dis  si  mu  la  tion des don  nées doc  tri  nales 
est l’expres  sion d’un choix déli  béré de l’auteur, il pou  vait se 
confor  mer en cela à l’usage dont des exemples se ren  contrent 
aussi dans d’autres cou  rants de la mys  tique musul  mane, sur  tout 
parmi les branches chiites de celle-   ci. Plus spé  ci  fi   que  ment, la 
tech  nique de la « dis  per  sion de la science » (tabdīd al-‘ilm), qui 
consiste jus  te  ment à divi  ser l’exposé sur un sujet « sen  sible » et 
à l’insé  rer par frag  ments dans diff   é  rents endroits d’un texte plus 
ano  din, est attes  tée dans les recueils des �adīth chiites, et dans le 
cor  pus alchi  mique attri  bué à Jābir b. 	ayyān. La « dis  per  sion de 
la science » fai  sait par  tie des pra  tiques des  ti  nées à pré  ser  ver la 
pureté de la doc  trine ori  gi  nelle face aux inter  pré  ta  tions ineptes 
et à la mettre à l’abri des attaques de l’ortho  doxie reli  gieuse et 
des pou  voirs poli  tiques. Les �urūfī, consi  dé  rés comme des héré -
tiques dan  ge  reux, avaient donc toutes les rai  sons de recou  rir à 
ces tech  niques.

Pour reconstruire la doc  trine conte  nue dans le J wd n-   n ma 
il fal  lait donc résoudre les pro  blèmes posés par la struc  ture de ce 
texte, et avant tout celui de sa frag  men  ta  tion.

MÉTHODE ET PAR  COURS

La méthode que nous avons uti  li  sée pour orga  ni  ser les frag -
ments du Jāwdān-   nāma s’appuyait, à toutes les étapes, sur les 
indi  ca  tions trou  vées soit dans le texte même de l’ouvrage, soit 
dans d’autres ouvrages �urūfī. Les pas  sages du Jāwdān-   nāma sug -
gé  rant l’ana  logie entre la struc  ture frag  men  tée de cet ouvrage et 
la compo  si  tion dis  conti  nue du dis  cours cora  nique nous ont servi 
du point de départ. L’auteur du Jāwdān-   nāma invite notam  ment 
à réunir ensemble les pas  sages du Coran, ini  tia  le  ment dis  per -
sés, concer  nant un sujet donné (Jāwdān-   nāma, British Library, 
ms. Or. 5957, f. 417a). En outre, une note ano  nyme trou  vée en 
annexe après le texte du Jāwdān-   nāma dans le manus  crit de la 
British Library (f.  481b-483b), indi  quait que le Jāwdān-   nāma 
était arti  culé autour des six thèmes prin  ci  paux (six « commen -
cements », ibtidā’) qui seraient le signe de la struc  ture impli  cite 
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du texte, au même titre que le texte du Coran est struc  turé par 
29 sou  rates qui s’ouvrent par des combi  nai  sons de lettres iso  lées 
(al-�urūf al-muqa		a‘a).

Afi n de pou  voir appli  quer au texte même du Jāwdān-   nāma 
le pro  cédé que l’auteur sem  blait pré  co  ni  ser pour la lec  ture du 
texte cora  nique, à savoir regrou  per ensemble les pas  sages rela -
tifs à chaque sujet par  ti  cu  lier, nous avons commencé l’indexa -
tion de l’ouvrage, en résu  mant briè  ve  ment le contenu de chaque 
para  graphe et en tra  dui  sant les pas  sages les plus inté  res  sants. 
Au cours de notre tra  vail, nous avons été encou  ragé par la 
décou  verte d’ouvrages �urūfī qui sem  blaient résul  ter de la 
même démarche. Il s’agit des ouvrages pré  sen  tés comme des 
adap  ta  tions du Jāwdān-   nāma. Une ver  sion plus courte et plus 
ordon  née, rédi  gée en per  san lit  té  raire sans usage du dia  lecte et 
connue, entre autres, sous le titre de Jāwdān-    nāma-yi �aghīr (le 
« petit Jāwdān-   nāma ») est attri  buée à Fa�lallāh lui-   même. En 
1048/ 1638-9, cet ouvrage a été tra  duit en turc otto  man sous le 
titre de Durr-   i Yatīm par Darwīsh Murta�à, un der  viche bektachi, 
qui l’a muni d’une liste de mots-   clés réper  to  riant envi  ron 300 
sujets parmi les plus récur  rents du Jāwdān-   nāma. Nous avons 
pu ainsi compa  rer les résul  tats de notre indexa  tion à ce réper -
toire issu de la tra  di  tion �urūfī elle-   même.

La liste des mots-   clés repré  sen  tait un pre  mier pas impor  tant 
vers la sys  té  ma  ti  sation des conte  nus du Jāwdān-   nāma. Pour 
pas  ser à l’étape sui  vante, il fal  lait trou  ver un plan d’ensemble, 
un moyen de les orga  ni  ser logi  que  ment et thématiquement. Ce 
moyen nous a été fourni par la note ano  nyme se trou  vant à la fi n 
du manus  crit du Jāwdān-   nāma de la British Library que nous 
avons déjà men  tion  née. L’auteur de la note pro  po  sait d’expli  ci -
ter l’orga  ni  sa  tion thé  ma  tique du Jāwdān-   nāma (les « six com-
men  cements ») sous la forme d’un plan en six cha  pitres qui, 
selon lui, cou  vrait l’ensemble des conte  nus de l’ouvrage et était 
des  tiné à résoudre l’énigme de sa compo  si  tion frag  men  tée. Ces 
cha  pitres peuvent être inti  tu  lés comme suit : Temps, Cos  mo -
logie, Anthro  po  logie, Escha  to  logie, Prophétologie et Retour à 
l’Ori  gine (ta’wīl) :

Ces six commen  cements sont sem  blables aux six mai  sons conte -
nant l’ensemble du Jāwdān-   nāma. Chaque mai  son explique une 
nature ori  gi  nelle d’entre (les natures ori  gi  nelles) des choses. Ainsi, 
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le pre  mier commen  cement est la mai  son de l’Heure des six nyc -
thé  mères (jours et nuits). Le deuxième commen  cement est la mai -
son des cieux, de la terre et de ce qui est entre eux. Le troi  sième 
commen  cement est la mai  son d’A   dam et d’Eve. Le qua  trième 
commen  cement est la mai  son du Retour et de la Rétri  bu  tion, celle 
du Ras  sem  ble  ment des morts. Le cin  quième commen  cement est la 
mai  son des Pro  phètes et de leurs Lois. Le sixième commen  cement 
est la mai  son de l’expli  ca  tion du Maître du Retour à l’Ori  gine. 
( 481b-482a)

Nous avons suivi les indi  ca  tions assez détaillées que l’auteur 
de la note don  nait concer  nant la répar  tition des frag  ments du 
Jāwdān-   nāma dans les six grands cha  pitres. Cepen  dant, il s’est 
avéré que le contenu de la majo  rité des para  graphes n’était pas 
uni  forme, mais se rap  por  tait à plu  sieurs cha  pitres à la fois. Les 
répar  tir arbi  trai  re  ment dans des cha  pitres pré  dé  ter  mi  nés ris  quait 
de défi   gu  rer tota  le  ment le réseau complexe des liens et des ren -
vois allu  sifs carac  té  ris  tique du Jāwdān-   nāma. Après la liste des 
mots-   clés et le plan en « six cha  pitres », il fal  lait trou  ver un prin -
cipe d’orga  ni  sa  tion complé  men  taire qui per  met  trait de conser -
ver la logique inté  rieure du texte.

À ce troi  sième stade de sys  té  ma  ti  sation, nous nous sommes 
aper  çu que, très curieu  se  ment, le texte même du Jāwdān-   nāma 
conte  nait une concep  tion assez ori  gi  nale de la frag  men  ta  tion et 
du texte frag  menté. Déve  lop  pée dans le commen  taire de l’épi -
sode biblique des tablettes bri  sées de Moïse (Exode 32 :19), cette 
concep  tion, trop complexe pour être abor  dée en détail ici, sou  tient 
que la frag  men  ta  tion (le « bris ») est une action néces  saire pour 
révé  ler la signi  fi   ca  tion pro  fonde de tout texte écrit. Pour être révé -
la  trice, la frag  men  ta  tion doit tou  te  fois être conforme au prin  cipe 
d’équi  libre (istiwā’), dont la fonc  tion essen  tielle consiste à assu -
rer la cor  res  pon  dance entre les élé  ments de signi  fi   ca  tion (ma‘nà) 
et ceux de la forme (�ūra). Selon le Jāwdān-   nāma, l’action de la 
frag  men  ta  tion « équi  li  brée » consiste à la fois à rompre les liens 
avec les signi  fi   ca  tions ration  nelles qui sous-   tendent le niveau 
conven  tion  nel du lan  gage, et à mettre en évi  dence les uni  tés du 
lan  gage reliées à des signi  fi   ca  tions qui pos  sèdent une vraie valeur 
onto  lo  gique. En tant qu’opé  ra  tion néces  saire pour pas  ser du lan -
gage conven  tion  nel au lan  gage onto  lo  gique, la frag  men  ta  tion 
est conçue comme point de départ de l’exé  gèse spi  ri  tuelle, du 
« retour (à la signi  fi   ca  tion) ori  gi  nelle » (ta’wīl).
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La struc  ture frag  men  tée du Jāwdān-   nāma était-   elle l’expres -
sion de cette concep  tion méta  phy  sique ? Si tel était le cas, 
pour rendre le texte frag  menté signi  fi ant, il fal  lait retrou  ver sa 
« ligne d’équi  libre », une idée géné  rale qui res  ti  tue  rait la « juste 
mesure » aux pas  sages dis  per  sés. Sans four  nir une indi  ca  tion 
aussi directe et pra  tique que les listes des mots-   clés ou le plan en 
six cha  pitres, la concep  tion de la frag  men  ta  tion conte  nue dans le 
Jāwdān-   nāma nous a néan  moins orienté vers la recherche d’un 
thème axial autour duquel s’arti  cu  le  rait l’ensemble des don  nées 
doc  tri  nales de cet ouvrage. Nous avons arrêté notre choix sur 
le thème de la Connais  sance uni  ver  selle. Dans cette optique, le 
Jāwdān-   nāma se pré  sente comme un ouvrage consa  cré au cycle 
de la Connais  sance, dont les étapes de déve  lop  pe  ment intro -
duisent la logique néces  saire pour orga  ni  ser les frag  ments de 
l’ouvrage en un ensemble cohé  rent.

Le plan en six cha  pitres pro  posé par l’auteur ano  nyme sem -
blait tou  jours opé  rant comme base de réor  ga  ni  sa  tion du texte. 
Cepen  dant, nous avons dû le rema  nier quelque peu pour l’accor -
der avec l’idée de Connais  sance. Les trois pre  miers cha  pitres, 
à savoir les cha  pitres consa  crés au Temps, à la cos  mo  logie et 
à l’anthro  po  logie, se pré  sen  taient sur le même plan par rap  port 
à la Connais  sance ori  gi  nelle, comme res  pec  ti  ve  ment son récep -
tacle (Temps), la tota  lité de ses formes frag  men  taires (Cos  mos) 
et sa forme complète par excel  lence (A   dam). Nous les avons 
fait pré  cé  der par deux autres cha  pitres, absents du plan ini  tial 
mais logi  que  ment indis  pen  sables et sup  po  sés par les don  nées 
tex  tuelles. Il s’agit du cha  pitre sur l’état ori  gi  nel de la Connais -
sance indiff   é  ren  ciée dans l’Uni  cité divine et du cha  pitre sur les 
pre  miers stades de la diff   é  ren  cia  tion. Ces cinq cha  pitres forment 
la pre  mière par  tie de notre thèse, « Le monde créé comme 
Connais  sance ». Le qua  trième cha  pitre du plan ini  tial por  tant 
sur l’escha  to  logie et l’ima  gi  na  tion créa  trice n’a pas encore pu 
être complété, les don  nées le concer  nant étant par  ti  cu  liè  re  ment 
confuses et diffi      ciles à inter  préter. La deuxième par  tie de notre 
thèse, « Trans  mis  sion de la Connais  sance et Retour à l’Ori -
gine », cor  res  pond aux deux der  niers cha  pitres du plan ini  tial. 
Le cha  pitre sur la Prophétologie s’est divisé en huit cha  pitres, du 
nombre des fi gures pro  phé  tiques mar  quantes du Jāwdān-   nāma 
dont cha  cune repré  sente les aspects spé  ci  fi ques de la Connais -
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sance. Avec le der  nier cha  pitre, consa  cré à la période du Ta’wīl, 
Exé  gèse (fi nale) et Retour à l’Ori  gine, le cycle de la Connais -
sance était achevé.

RÉSUL  TATS, PERSPEC  TIVES ET QUES  TIONS

L’appli  ca  tion de l’idée du « cycle de la Connais  sance » à 
la réor  ga  ni  sa  tion des don  nées frag  men  tées du Jāwdān-   nāma 
per  met d’obte  nir une pre  mière pré  sen  ta  tion cohé  rente de la 
doc  trine conte  nue dans ce texte fon  da  teur du hurûfi sme. Se des -
sinent alors les traits carac  té  ris  tiques de la pen  sée �urūfī ori  gi -
nelle qui contri  buent à mieux défi   nir l’iden  tité du mou  ve  ment et 
à le dis  tin  guer des autres cou  rants simi  laires. Ce noyau pri  mi  tif 
peut ser  vir de fon  de  ment auquel des don  nées nou  velles, résul -
tant de l’explo  ra  tion du Jāwdān-   nāma ainsi que d’autres textes 
attri  bués à Fa�lallāh, pour  ront être ajou  tées par la suite. Il repré -
sente éga  le  ment un point de compa  rai  son pour l’étude cri  tique 
de textes �urūfī plus tar  difs, per  met  tant d’esti  mer l’évo  lu  tion 
de la doc  trine dans les ouvrages des dis  ciples de Fa�lallāh. La 
reconstruc  tion de cette évo  lu  tion doc  tri  nale peut, jus  qu’à un cer -
tain degré, pal  lier le manque de don  nées his  to  riques concer  nant 
les diff   é  rentes branches du mou  ve  ment issues de l’écla  te  ment de 
la commu  nauté ori  gi  nelle.

Cepen  dant, il faut noter que tous les thèmes du Jāwdān-
   nāma n’ont pas été inclus dans notre pré  sen  ta  tion, en par  tie à 
cause de leur carac  tère par  ti  cu  liè  re  ment éva  sif, et en par  tie à 
cause du volume et du temps limi  tés impar  tis à la pré  pa  ra  tion 
d’une thèse de doc  to  rat. Nombre de sujets par  ti  cu  liè  re  ment 
inté  res  sants, comme par exemple la théo  rie de l’Ima  gi  na  tion 
créa  trice ou celle de trans  mi  gra  tion, méritent d’être étu  diés et 
appro  fon  dis indi  vi  duel  le  ment avant de trou  ver leur place dans 
l’ensemble.

Ensuite, bien que nous ayons pu consul  ter plu  sieurs copies 
de l’ouvrage, notre tra  vail est fondé essen  tiel  le  ment sur une 
seule d’entre elles, celle de la British Library. Nos conclu  sions 
majeures concer  nant la doc  trine du Jāwdān-   nāma sont fon  dées 
géné  ra  le  ment sur l’étude d’un grand nombre de frag  ments se 
trou  vant en diff   é  rents endroits du texte. Il est donc peu pro  bable 
qu’elles soient tota  le  ment bou  le  ver  sées après la compa  rai  son 

 ÉTUDE DE TEXTES 	URŪFĪ ANCIENS 259



avec des copies plus anciennes, mais la rec  ti  fi   cation de cer  taines 
lec  tures et inter  pré  ta  tions est pos  sible.

Notons éga  le  ment que l’idée de la Connais  sance n’est pro  ba -
ble  ment pas la seule qui per  mette la sys  té  ma  ti  sation du Jāwdān-
   nāma. D’autres axes et d’autres points de vue féconds peuvent 
être décou  verts dans ce texte réel  le  ment mul  ti  di  men  sion  nel. 
Notre ten  ta  tive n’est donc qu’une des approches pos  sibles, mais 
elle donne néan  moins un pre  mier aper  çu sys  té  ma  tique, actuel  le -
ment le plus complet, des frag  ments doc  tri  naux conte  nus dans 
cet ouvrage.

Notre tra  vail va notam  ment don  ner lieu à une édi  tion cri  tique 
du Jāwdān-   nāma accom  pa  gnée d’une tra  duc  tion fran  çaise. 
Mais loin de se can  ton  ner au seul domaine phi  lolo  gique et doc -
tri  nal, il per  met de reconsi  dérer avec beau  coup plus de pré  ci -
sion et avec de nou  velles perspec  tives l’his  toire intel  lec  tuelle 
et poli  tique des �urūfī. Quel rap  port entretiennent-   ils avec les 
grands cou  rants de la spi  ri  tua  lité musul  mane, notam  ment avec 
le sou  fi sme et le chiisme ? Quelles étaient leurs rela  tions avec 
d’autres mou  ve  ments « hété  ro  doxes » simi  laires ? Comment évo -
luèrent les branches régio  nales des �urūfī après la dis  so  lu  tion 
de la commu  nauté pri  mi  tive ? Quelles étaient leurs stra  té  gies 
poli  tiques ? Quels étaient leurs rap  ports avec les commu  nau  tés 
non musul  manes ? Ces ques  tions indiquent autant de direc  tions 
de recherche sur la doc  trine et l’his  toire du mou  ve  ment, néces -
saires pour une meilleure compré  hen  sion du rôle des mou  ve -
ments « hété  ro  doxes » et du hurûfi sme en par  ti  cu  lier dans la 
for  ma  tion de l’héri  tage spi  ri  tuel, intel  lec  tuel, artistique et poli -
tique de l’islam.
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